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la supposez, elle procure les plus vives jouis-
sances.-Les meilleures odeurs, lorsqu'elles sen-
tent fort, sont désagréables.-Les jeux île hasard,
quelque médiocres qu'ils paraissen t, sont toujours
chers et dangereux.-Toute autre personne, toute
autre chose lui conviendrait iieux.-Les pre-
miers chrétiens, tous égaux, gouvernaient secrè-
tement leur société pauvre et sainte à la pluralité
des voix.-Vous méritez sans doute une fout
autre destinée.-Le chien'n'a nulle anbition, nul
désir de vengeance, nulle crainte que celle de
déplaire ; il est tout zèle, tout ardeur et tout obéis-
sauce.-Tout Rome le sait, on l'a vu.

J. O. C.

DICTEES D'ORTHOGRAPHE USU ELLE.

(Fautes à reler r.-Li vraison précédente, page
264, 2de colonne, II, ligne 12P, lire: des objets
d'art...; Ill, ligne 3-, écrire : orain t tout perdu...)

I. LE cHEvAL ARABE.

Les chevaux arabes sont, en général, d'une
constitution délicate, mais ils s'acoutument
cependant avec facilité aux fatigues des longues
marches. Ils sont prompts, actifs, d'une vitesse
surprenante, et presque toujours exempts le
difformités apparentes. Ils sont si doux et si do-
ciles, qu'ils peuvent être soignés par les enfants,
avec lesquels ils dorment sous la mnime tente,
surtout quand ils sont jeunes. Jusqu'à l'âge de
quatre ans, on ne leur met ni selle ni fers ; ils
sont communément nourris avec du lait de chua-
neau, et peuvent supporter la soif plusieurs jours
de suite. L'affection fraternelle, la prédilection
dócidée que les Arabes portent à leurs montures,
sont fondées non seulement sur l'utilité qu'ils el,
retirent dans leur vie active et vagabonde, ma is
encore sur ure ancienne croyance qui doue les
chevaux de sentiments nobles et généreux. Le
cheval, disent-ils, est la phis belle créatre après
l'homme ; la plus belle occupation est de le 0¡.
gner, le plus délicieux amusmient de le monter.
(Magasin pittoresque.)

II. LES PRODUCTIONS vARIÉEs DE L'AFIUQUE.

Les cornes d'ivoire, dle rhinocéros. de biffes,
d'antilopes, les graines oléagineuses, les plumes
d'autruches (1), la gomme, la myrrhe, la cire, les
peaux, les amimaux utiles, tout est ici à profu-
sion, il y a de quoi enrichir l'Europe. Le sol,
riche en humus végétal, très souvent arrosé par
des pluies bienfaisantes et par de nombreuses
rivières, est d'une fertilite prodigieuse ; les
céréales: blé, orge, mais, pois, fèves; t2) les plan-
tes textiles: chanvre, liu, coton, jusqu'au sa-
fran y croissent presque côte à côte et se suc-
cèdent de trois en trois mois sans é miser la terre,
sans aucune espèce d'engrais. Les bananiers
donnent toute l'année des fruits à côté des cannes
à sucre, des citronniers et des cédrats gros comme
ina tête. Ailleurs, le sol est couvert d'une variété
infinie de plantes, de forêts d'oliviere, de gené-

(1) Buffles, antilopes, et autruches pourraient également
sW;'rire au .in.outer.

(2) Lffs poig, tsi lé-e'i. ci-amit 1îhcuîm tioma-, gi, li<1,,umieit, f-1

vriers hauts de cinquante mètres : c'est UnIi
paradis, désert encore, à peine parcouru
quelques sauvages. (ANTINOR

III. Lu voYAGErR PRIANT DANS UNE CIA&
BATIE SUR UNE ANCIENNE vILLA ROMAI;

C'était un dimançhe: la porte de cette cha
était ouverte, j'y entrai ; je vis trois petits .iea
dis posés en forme de croix; sur celui du I
s'élevait un grand crucifix d'argent, de
lequel brûlait une lampe suspen-due à la Vol'
Un seul homme, qui avait l'air très malheureX
était prosterné auprès d'un banc; il priait ae
tant de ferveur qu'il ne leva pas même les e
sur moi au bruit de mes pas. J'ai senti ce J
j'ai mille foiséprouvé en entrant dans une eg
c'est-à-dire un certain apaisement, et je ie
quel dégoût de la terre. Je me nus à geo
quelque distance de cet homme, et, ius ire
le lieuje prononçai cette prière : " Dieu (adO
geur, qui avez voulu que le pèlerin vousa ,
dans cette humble asile, bâti eur les ruiles
palais d'un des arands de la terre, nous ne som
ici que deux filèles prosternés au ped de
autel solitaire. Accordez à cet nconnu>
semble si profondémen t humilié devant vos gr
deurs, tout ce qu'il vous demande ; faites q r:
prières de cet lionmme servent à leur tour à gU pl
mes infirmités, afin que ces deux chréties qe
sont inconnus l'un à l'autre,, qui lie se sont re
contrés qu'un instant dans la vie, et qui VI t
g)uitter pour ne plus se voir ici-bas, soient
etonnes, en se retrouvant au pied de votre tr e
de se devoir mutuellement une partie de
bonheur, par les miracles de la charité.

(CHATEAUBRIA

IV. L'HuiLE DE PETROLE.

Le nom de pétrole, tiré du grec, signifie
dr pierre. Cette buile se trouve danîs les entr~e5
(le la terre, d'où on l'extrait comme on tire eti.

'iin puits. C'e n'est pas une découverte non1 ë
Plutarque en fait mention ; elle était CO
d'Héredote. Des sources (le cette huile 0 1 et
rencontrées dans différents pays, dans 1Iudo o
en Italie ; cependant sa découverte en Afli
a produit une vive sensation, parce que les 0
ments de ce ays sont d'une rande iniporî,te
et capables d alimenterle mon e. Pour l'exV.
on a établi plusieurs chemins nouveaux. a
gression de la production a été très rapide. o'-
partie du sol de l'Amérique repose sur
mnenîses nappes de ce liquide, et dans beano
(le contrées il suffit de percer la croûte Il
superficielle pour en faire jaillir des sources:
est même arrivé souvent que ces jets .qi
déversaient dans des rivières et étaient mi.eî,t
dentellement en contact avec le feu, roduset
une mer (le flammes s'aitant sur lies eau
embrasant les arbres suries rives. 3o0

L'exploitation de cette richesse, commge
emploi, exige de grandes précautions, et, 111 et
ces précautions, elle a causé de nombreu
terribles incendies.

Quelle est l'origine de l'huile de pétroleescience l'a recherchée sans ponvoir 1 détla
ner d'une manière certaine. On s'accorde flpe

lui)t àcroire <jui'clle est il (e, .1 la tlraullf<,r
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